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Résumé


À l’ère du tout numérique, une nouvelle génération de photographes découvre ou redécouvre les plaisirs de la pellicule. Photographe passionné, Chris Gatcum propose dans cet ouvrage un guide d’introduction aux grands principes de la photo argentique. Après avoir présenté le fonctionnement d’un film et rappelé les critères pour choisir le boîtier idéal, il explore les techniques indispensables pour maîtriser l’art de l’argentique – comment trouver l’exposition correcte sans écran de contrôle, comment utiliser le flash sans le système TTL, comment exploiter au mieux les filtres – puis nous plonge dans l’univers passionant des sténopés pour finir par un tour d’horizon des possibilités créatives qu’offre le développement, en couleurs comme en noir et blanc.


Au fil de l’ouvrage, des acteurs majeurs de la photographie argentique partagent leur savoir-faire et leurs images spectaculaires à travers d’inspirants portraits.


Biographie auteur


CHRIS GATCUM a toujours été fasciné par l’aspect tactile qu’offre la pellicule photo. Outre l’arsenal numérique inévitable, son sac photo déborde de boîtiers rétro en tout genre, depuis d’antiques appareils type box aux reflex bi-objectifs des années 1960, de la chambre 4 × 5 pouces grand format aux reflex 35 mm ultra perfectionnés. Contributeur régulier pour le magazine Black + White Photography et auteur de nombreux ouvrages dédiés à la photographie, Chris Gatcum travaille actuellement à modifier un vieux Speed Graphic pour l’utiliser avec du négatif papier.


www.editions-eyrolles.com








[image: image]


Cette photo a été réalisée sur film Polaroid ultra-sensible 3 000 ISO Type 667 (chargé dans une chambre 4 × 5 pouces). Ce film était périmé depuis longtemps lorsque je l’ai utilisé, ce qui a produit ce superbe effet de bordure et de coulures irrégulières – unique en son genre – en bas de la photo.
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Introduction


 


J’adore la pellicule. J’adore son aspect, son toucher, et j’adore même son parfum. Rien de très surprenant, puisque lorsque je me suis lancé dans la photo il y a bientôt trente ans, celle-ci n’avait pour seul support que le film. À mesure que je découvrais l’exposition, la couleur, la mise au point et la composition, le film est devenu non seulement mon compagnon et mon maître, mais aussi mon plus grand critique : quelle claque en effet quand, après avoir payé pour un rouleau de film et son développement, on s’aperçoit que la pellicule a été mal chargée et que l’on a pris 36 photos dans le vide…


Quelques années après mon diplôme des Beaux-Arts, je rédigeais des bancs d’essai de boîtiers numériques pour un magazine photo, mais alors même que je me retrouvais à l’avant-garde de la technologie (c’était l’âge d’or des reflex numériques abordables), je persistais à demander au rédac-chef de consacrer quelques pages à la photographie au sténopé, ou à un banc d’essai sur un reflex chinois bi-objectif ou un appareil grand format, ou encore de caser quelques mots sur les étranges fabrications en plastique d’une société, encore peu connue, du nom de Lomography. En effet, malgré l’excitation générale provoquée des débuts du numérique, l’argentique était – pour moi – toujours important. De plus, à titre personnel, je ne pouvais me résigner à mettre au rebut le vieux compagnon qui m’avait appris tout ce que je savais en photographie.


Ne vous méprenez pas : je ne suis pas un de ces intégristes argentiques de la vieille école qui rejettent tout ce qui est numérique. Je ne suis pas non plus ce hipster branchouille désireux d’épouser une technologie ancienne au nom de la mode. Non. Je crois simplement que le numérique est arrivé, mais que l’argentique n’a jamais disparu : ils sont devenus l’un et l’autre des choix pour la photographie.


En adoptant les deux techniques, j’ai appris à les apprécier pour ce qu’elles sont et à comprendre en quoi elles diffèrent. Il est crucial de saisir cette différence, que vous utilisiez l’argentique comme l’antithèse du numérique ou que vous fassiez vos premiers pas en photographie. Il serait facile de prétendre que les boîtiers argentiques et numériques sont pratiquement interchangeables, puisqu’ils accomplissent manifestement la même tâche – prendre des photos ; mais ce n’est pas tout à fait exact.


Avant de découvrir leurs convergences et divergences, la première chose à admettre, c’est que du seul point de vue technique, les capteurs numériques d’aujourd’hui ont pratiquement fait taire (presque) tous les arguments qui justifiaient la prise de vue en argentique. C’est sans doute paradoxal d’affirmer une chose pareille dans un livre cherchant à promouvoir les qualités de l’argentique, mais la quasi totalité des arguments historiques faisant valoir la supériorité de l’argentique en matière de qualité d’image sont désormais caducs : le numérique coûte moins cher, est plus propre et plus rapide. Et s’il faut parler de plage dynamique et de prise de vue en faible lumière, l’argentique n’est juste plus dans la course. Le seul domaine où il pourrait rivaliser, voire dépasser le numérique en qualité, c’est lorsqu’on photographie en moyen ou en grand format avec une optique haut de gamme.


S’il en est ainsi, à quoi bon s’embêter avec du film ? Pourquoi prendre des photos sur un support techniquement « inférieur » ? Chacun de ceux qui persistent à photographier en argentique trouvera sa propre réponse. La mienne s’appuie sur mon parcours photographique personnel, qui m’a permis de tester des centaines de boîtiers, des appareils miniatures jusqu’aux grands formats, des boîtiers modernes aux appareils anciens, mais ceux qui m’ont procuré le plus de plaisir – et vers lesquels je reviens, aujourd’hui encore – sont immanquablement des argentiques. Il ne s’agit pas nécessairement des boîtiers qui m’ont donné mes photos préférées, ni même mes meilleures photos. Ils ont fait plus que cela : ils ont touché mon cœur.


Cela peut paraître un rien forcé, mais à y regarder objectivement, c’est simple à comprendre. À la base, la photographie numérique n’est qu’un ensemble de zéros et de uns, de On et Off, de oui ou non, de vrai ou faux. Pour ces raisons, le numérique supprime le moindre doute au déclenchement et exclut l’intervention d’un heureux hasard. Ce qui suffit à de nombreuses personnes pour renoncer à l’argentique et épouser sans réserve le numérique, et qui oserait le leur reprocher ? Nul ne peut nier que les boîtiers numériques d’aujourd’hui sont des outils d’une efficacité phénoménale. Mais c’est justement là que réside leur absence d’âme.


Un boîtier numérique est un œil froid, digne d’un robot, capable d’une précision parfaite au pixel près à chaque déclenchement et qui, sauf carte mémoire ou disque dur endommagé, produit des images pratiquement indestructibles. Comme un virus, elles peuvent se transmettre d’un support à un autre et créer une armée infinie de répliques parfaitement identiques.


En comparaison, la prise de vues en argentique représente un parcours beaucoup plus intense et chargé d’émotion. Les boîtiers eux-mêmes sont souvent plus capricieux et exigent d’être plus précautionneux. Le film lui-même est beaucoup plus délicat : des fuites de lumière pénétrant dans l’appareil risquent de voiler vos images ; le développement peut mal se dérouler ; les rayons X des contrôles de sécurité peuvent l’endommager de façon irréparable ; la pellicule attire les poussières et les rayures, etc. Il nous faut aussi être plus attentif, car chaque pression sur le déclencheur entraîne un coût financier immédiat. Et ce sont précisément cette fragilité, ces efforts et cette valeur intrinsèque qui rendent chaque cliché si spécial. Parvenir au résultat final nous impose souvent d’affronter la tempête et de combattre les éléments pour arriver à concrétiser notre vision. C’est une réussite d’une bien plus grande envergure.


Le film est également un support merveilleusement accessible au toucher, ce qui, selon moi, nous rapproche encore plus des images que nous réalisons. Nous chargeons le film manuellement, nous touchons physiquement la matière qui va recueillir nos images et nous le prenons à nouveau en entre nos mains lorsque nous déchargeons l’appareil : à cet instant, nous tenons entre nos mains le plan-film ou le rouleau qui contient nos photos, pas encore visibles à ce stade. Nous prenons l’initiative de confier le film à un labo ou de le développer nous-même. Dans l’un et l’autre cas, nous le remettons aux dieux de la chimie argentique, en priant pour une issue favorable, attendant dans un mélange d’inquiétude et d’excitation pour voir si ce cliché qui nous paraissait extraordinaire est exceptionnel, raté ou dénué d’intérêt. Et c’est seulement après cette attente pesante que nos images voient le jour et que nous pouvons tenir entre nos mains les photos que nous avons prises : nous pouvons enfin prendre possession de nos négatifs et faire passer nos photos dans d’autres mains.


Alors, oui, bien sûr, on peut dire qu’un appareil numérique et un boîtier argentique produisent l’un et l’autre des photos, mais il y a beaucoup plus que cela. Avec le film, nous créons véritablement des images, nous ne faisons pas que les enregistrer, et ce livre va vous apprendre comment faire.
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Tout l’intérêt de cette photo tient au grain, une composante fondamentale de l’identité d’un film. J’ai utilisé un film négatif couleur 400 ISO périmé que j’ai délibérément sous-exposé d’environ 3 diaphs. Cela a produit un négatif très léger (avec pas grand-chose dessus), et donc une photo sombre, que j’ai ensuite éclaircie à l’ordinateur pour faire ressortir l’image et le grain qui la constitue – un véritable hommage au film !
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Photo réalisée avec un appareil moyen format Holga (produisant des images au format 4,5 × 6 cm ou 6 × 6 cm). Ici, j’ai photographié en 6 × 6, mais j’ai fait avancer le film comme s’il s’agissait de 4,5 × 6, obtenant ainsi une série de photos qui se chevauchent. Je ne savais pas ce que ça allait donner et j’ai bénéficié en plus d’une fuite de lumière bien opportune ! C’est le genre d’heureux hasards qu’un appareil numérique ne pourra jamais offrir.













Chapitre 1



Le film


 


L’une des décisions les plus importantes à prendre réside dans le choix du film que vous allez utiliser. À la différence d’une image numérique, que l’on peut facilement corriger, manipuler et déformer au point d’en faire quelque chose de très différent de l’objet ou de la scène d’origine, une image argentique ne se prête pas à tant de modifications. Bien entendu, vous pouvez modifier le développement pour changer le contraste d’un film noir et blanc, modifier les couleurs au tirage d’un négatif couleur, ou même numériser vos clichés pour les ouvrir dans un logiciel de retouche d’images, néanmoins, en général, votre capacité à apporter des corrections globales ou localisées à une photo argentique est beaucoup plus limitée. Il est donc non seulement essentiel d’obtenir la meilleure image possible à la prise de vue – exposition, mise au point, etc. – mais il faut impérativement commencer par choisir le « bon » film.
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À la différence d’une image numérique, une photo réalisée sur un film est tangible : vous pouvez la tenir entre vos doigts. Cependant, cette caractéristique la rend également sensible aux poussières et aux rayures, aussi faut-il la manipuler avec précaution, et seulement lorsque c’est absolument indispensable.






Comment fonctionne une émulsion ?


Un film se compose de deux éléments essentiels : une émulsion sensible à la lumière couchée sur un support. Si aux débuts de la photographie l’émulsion était coulée sur des plaques de verre, à la fin des années 1800, George Eastman parvint à couler une émulsion sur un support de papier souple, donnant ainsi naissance à l’ancêtre du film tel que nous le connaissons aujourd’hui. Quelques années plus tard, il fut remplacé par un support en nitrocellulose (hautement inflammable) puis par des supports en acétate de cellulose (safety film, peu inflammable). Les émulsions actuelles se présentent généralement sur un support de triacétate de cellulose ou de polyester.


Ce support souple donne un matériau flexible, mais c’est bien l’émulsion sensible à la lumière qui crée les photos. Cette émulsion à base de gélatine contient des cristaux microscopiques d’halogénures d’argent qui forment, une fois exposés à la lumière, une image latente ensuite révélée par un développement chimique.


Si tous les films comportent ces deux éléments, toutes les émulsions ne sont pas identiques. Les cristaux d’halogénures peuvent être couplés à divers sensibilisateurs pour leur conférer une sensibilité à des longueurs d’onde différentes, afin de créer des types de films qui réagiront autrement, comme du film panchromatique noir et blanc ou du négatif couleur. Des couches qui ne forment pas d’image peuvent aussi être ajoutées pour filtrer la lumière, modifier le développement de chacune des couches sensibles, ou bien simplement protéger le film. On peut également faire varier la sensibilité du film à la lumière en jouant sur la taille des cristaux d’halogénures : plus ils sont gros, plus l’émulsion est sensible à la lumière. Ainsi, même si un support et une émulsion suffisent à fabriquer un film, on arrive à un nombre infini de variantes, que nous allons découvrir.
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Voici l’une de mes toutes premières photos, prise il y a une trentaine d’années. Non seulement le film avec lequel elle a été prise (Ilford HP5 Plus) est resté pour l’essentiel identique à ce qu’il était à l’époque, mais, si l’on excepte quelques poussières, le négatif est toujours en parfait état. En comparaison, j’ai des photos numériques prises au format Raw il y a juste 10 ou 15 ans auxquelles je ne peux plus accéder parce que la technologie les a rendues obsolètes. Les pixels sont généralement reconnus comme le visage de la photographie moderne, toutefois, dans des conditions de conservation idéales, l’émulsion peut offrir une longévité bien plus grande.







LES RAYONS X


Les rayons X peuvent endommager tous les types de film, et, au fil des ans, les contrôles de sécurité dans les aéroports, et autres lieux dans le monde entier, ont détruit ou endommagé d’innombrables photos de vacances. C’est encore un problème aujourd’hui ; aussi, transportez toujours vos films – exposés ou non – dans vos bagages à main lorsque vous voyagez et demandez une fouille manuelle pour éviter que vos films ne passent aux rayons X. C’est particulièrement important si vous devez prendre une succession de vols et subir de nombreux contrôles.
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Ci-dessus – J’ai pris cette photo sur un bateau de croisière au départ de Vancouver, où j’étais arrivé en voyageant depuis le Royaume-Uni via l’Amérique du Nord. En comptant les vols du retour, mon film a été contrôlé quatre ou cinq fois au total, et à chaque fois, j’ai demandé une fouille manuelle pour éviter que les rayons X n’endommagent mes films. Une autre solution consiste à acheter les films une fois arrivé à destination, à condition de pouvoir en trouver sur place.







Vue en coupe d’un film noir et blanc
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Vue en coupe d’un film couleur
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Les films noir et blanc et les films couleur ne sont pas fabriqués de la même manière, mais pour l’essentiel, ils ont en commun deux composants indispensables : une émulsion sensible à la lumière et un support sur lequel cette émulsion est fixée. La différence entre les films tient généralement au nombre de couches utilisées, qu’elles contribuent ou non à former l’image, et à leur composition.






Caractéristiques des films


Qu’il s’agisse de noir et blanc, de négatif couleur ou de diapositives, il existe un vaste choix de films provenant de divers fabricants, chacun avec des caractéristiques propres. Leur combinaison donne à chaque film sa personnalité ; c’est ce qui fait la différence entre la HP5 Plus Ilford et la Tri-X Kodak dans le monde du noir et blanc, ou bien ce qui différencie le film pour diapositives couleur Velvia 100 de Fujifilm, de la Provia 100F. Voici les principales caractéristiques qui contribuent à donner à chaque film son rendu particulier.


Sensibilité


Ce sont les cristaux d’halogénures d’argent qui rendent un film sensible à la lumière ; plus ils sont gros, plus le film est sensible. Cette sensibilité est exprimée par un indice ISO : plus l’indice est élevé et plus le film est sensible (on parle également de films plus ou moins « rapides »).


Néanmoins, la sensibilité mentionnée sur l’emballage (ou « sensibilité nominale ») n’est pas absolue. Il se peut que vous obteniez un meilleur rendu en exposant le film à une sensibilité ISO légèrement plus élevée, ou plus basse (voir « Film-test », p. 24). Vous pouvez également essayer de « pousser » la sensibilité par un développement prolongé (voir p. 159).






 


 


BON À SAVOIR


•Les films sensibles présentent souvent un contraste plus faible que les films moins sensibles, mais ce n’est pas toujours le cas ; l’émulsion et la façon dont elle est développée jouent un rôle plus important dans la formation du grain.


•ISO est le sigle (anglais) de l’organisation internationale pour la standardisation, organisme qui fixe les normes internationales. Avant cela, d’autres indices de sensibilité existaient tels que ASA, DIN et GOST.


 


 








Grain


Les cristaux d’halogénures déterminent non seulement la sensibilité d’un film, mais également son grain, que nous percevons comme une sorte de texture sous-jacente. Ce grain est dû aux particules d’argent d’un film noir et blanc ou aux colorants et coupleurs d’une émulsion couleur qui semblent s’agréger. Plus ces agrégats sont gros, plus le grain de l’image sera visible.


Afin de donner une indication de la granularité d’un film, la plupart des fabricants donnent à leurs émulsions un indice RMS, un chiffre bas indiquant un grain plus fin. Mais l’exposition et le développement (surtout pour les films noir et blanc), et même le sujet photographié, peuvent influer sur l’apparence du grain.






 


 


BON À SAVOIR


•On ne peut pas comparer directement les indices RMS d’un film positif et d’un film négatif. Ces comparaisons n’ont de sens qu’entre deux émulsions d’une même catégorie.


•On considère généralement que le grain et la netteté sont étroitement liés – les films à grain fin paraissant plus nets –, mais ce n’est qu’un aspect du problème. Les films très contrastés paraissent plus nets que ceux à faible contraste, toutefois la façon dont l’émulsion restitue la netteté des contours joue également un rôle.


•Les fabricants d’émulsions cherchent généralement à obtenir le grain le plus fin quelle que soit la sensibilité ISO, cependant ce n’est pas toujours ce que l’on recherche : en réalité, le grain peut parfois faire partie intégrante d’une photo.
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L’apparence du grain est souvent liée à la sensibilité du film : plus le film est sensible, plus il présentera de grain. Néanmoins, on peut augmenter ou réduire le grain au développement. Ici, le grain d’un film pour diapositive 160 ISO a été considérablement exagéré par un traitement croisé (voir p. 160).






Lumière du jour ou artificielle ?


La majorité des films couleur disponibles aujourd’hui sont équilibrés pour la lumière du jour, ce qui signifie qu’ils donnent des couleurs fidèles par temps ensoleillé ou au flash. Toute source de lumière ayant une température de couleur différente produira des tons plus chauds ou plus froids ; pour corriger cela, il faut recourir à des filtres, comme nous le verrons au chapitre 5. Néanmoins si vous travaillez en lumière artificielle (ampoules à incandescence désignées sous le terme générique de « Tungstène »), ce qui est plutôt rare de nos jours, utilisez plutôt l’un des quelques films encore disponibles équilibrés pour la lumière artificielle, généralement reconnaissables à la lettre « T » dans leur nom.
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Ce cliché a été réalisé sur une émulsion « lumière artificielle » CineStill 800T sur un parking par une nuit pluvieuse. Une ampoule à incandescence branchée sur batterie (hors champ) fournissait l’éclairage principal, tandis qu’une enseigne au néon à l’arrière-plan et d’autres lumière apportaient une touche de couleur à la scène.
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Il ne reste que très peu d’émulsions type « lumière artificielle » destinées à la photographie ; en revanche, on les trouve couramment dans l’industrie du cinéma. Le 800T de CineStill est un film « lumière artificielle » destiné au cinéma, mais compatible avec le traitement standard (C41) des films négatifs couleur.









 


 


BON À SAVOIR


•Photographier avec un film « lumière artificielle » en lumière du jour produira des images avec une forte dominante bleue, ce qui peut fonctionner remarquablement bien avec certains sujets.


•Essayez d’associer une prise de vue en plein jour avec un film « lumière artificielle » et un traitement croisé (voir p. 160), vous obtiendrez un contraste et une saturation d’enfer !


 


 









Courbes caractéristiques


Chaque film présente une « courbe caractéristique » qui décrit l’évolution de sa densité par rapport à l’exposition. Pour la plupart d’entre nous, c’est une question plutôt casse-tête, mais la compréhension – même rudimentaire – d’une courbe pourra vous aider à appréhender les caractéristiques principales d’une émulsion sans avoir besoin d’en essayer un rouleau dans votre boîtier.


L’essentiel ici, c’est de comprendre comment un film réagit différemment d’un capteur numérique. Sur un appareil numérique, la réaction à la lumière est linéaire ; la courbe devient ainsi une ligne droite, comme vous le voyez dans l’onglet « Courbes » de votre logiciel de retouche, qui vous présente 256 niveaux, du noir absolu (0) au blanc pur (255). À partir de là, vous pouvez infléchir la courbe pour contrôler les tonalités de l’image – par exemple en appliquant une courbe en « S » pour accroître le contraste.


Le film, en revanche, n’a pas une réponse linéaire ; les hautes lumières et les ombres réagissent différemment d’une émulsion à l’autre, tout comme le contraste. Néanmoins, comme avec une image numérique, la courbe peut être modifiée au développement (chimique dans notre cas) ; c’est pourquoi il peut être important de tester votre film (voir p. 24).
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Courbe caractéristique d’un film négatif (couleur ou noir et blanc) ayant son origine en bas à gauche et aboutissant en haut à droite (sur un négatif, la densité des tonalités croît avec la quantité de lumière reçue : densité nulle ou très faible là où il n’y a pas eu de lumière). Pour une diapositive, la courbe irait dans l’autre sens (car avec une émulsion inversible, les densités sont faibles là où il y a eu beaucoup de lumière reçue).







Le point le plus bas de la courbe correspond au minimum de densité du film (DMin) et le point le plus haut à la densité maximale (DMax). Si vous devez numériser un film, vérifiez que la DMax de votre scanner est supérieure à celle du film, sans quoi le scanner n’arrivera pas à aller chercher les détails dans les zones les plus sombres du film.







L’« épaule » correspond à la partie la plus haute de la courbe. C’est là que l’on peut voir à quel endroit et de quelle manière les hautes lumières passent du très lumineux au blanc pur. Cette transition douce des hautes lumières vers le blanc, propre au film, est tout de même plus séduisante que le décrochage brutal que nous offrent les numériques.







Le « pied » de courbe montre comment les parties les plus sombres passent progressivement au noir pur.







La ligne relativement droite qui relie le pied de courbe à l’épaule permet d’apprécier le contraste d’une émulsion. Plus la pente est raide, plus le contraste sera fort.






Plage dynamique


La plage dynamique est l’écart – généralement exprimé en diaphragmes – entre la zone la plus claire et la zone la plus sombre dans laquelle on enregistre des détails. Ainsi, un film avec une plage dynamique de 6 diaphs peut enregistrer des détails à la fois dans les zones les plus sombres et les plus claires dès lors que cet écart n’est pas supérieur à 6 diaphs. En général, ce sont les films pour diapositives qui présentent la plage dynamique la plus réduite (7 diaphs au maximum) ; ils nécessitent donc souvent une mesure de lumière très précise, ainsi que le recours à des filtres. Les films négatifs couleur présentent une plage dynamique plus étendue, de l’ordre d’une dizaine de diaphs, selon l’émulsion. Quant aux films noir et blanc, c’est le développement qui va jouer sur leur plage dynamique (de l’ordre de 3 diaphs avec un révélateur à fort contraste, jusqu’à 15 diaphs, voire plus, avec un révélateur à faible contraste, plages variables là encore selon les émulsions).
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Cette photo a été prise avec un rouleau de négatif couleur retrouvé dans les affaires de ma grand-mère après son décès. Le film avait largement dépassé sa date de péremption, et il était impossible de prévoir ce qu’il allait donner. Résultat : un négatif bien mince, grandement sous-exposé, avec une dominante couleur marquée.





Latitude d’exposition


On confond souvent – à tort – latitude d’exposition et plage dynamique. La latitude d’exposition définit précisément la marge avec laquelle on peut sous-exposer ou surexposer une image, tout en restituant la plage dynamique de la scène. Par exemple, si votre film dispose d’une plage dynamique de 8 diaphs et que la scène que vous photographiez présente une plage dynamique de 6 diaphs, vous disposez d’une latitude d’exposition de 2 diaphs, ce qui signifie que vous pouvez sous-exposer la scène de 1 diaph pour la rendre plus sombre et plus inquiétante, ou la surexposer de 1 diaph pour la rendre plus lumineuse et plus légère. Mais dans les deux cas, le film enregistre l’intégralité des tonalités de la plage dynamique de la scène.
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Une scène en plein soleil présente une plage dynamique étendue. Vous devrez donc parfois sacrifier des détails à l’une ou l’autre extrémité de la gamme des tonalités, ou bien procéder à une mesure de lumière très précise. Dans tous les cas, plus la plage dynamique d’une scène est étendue, plus la latitude d’exposition est réduite.







DATE DE PÉREMPTION


Chaque film possède une date de péremption qui indique combien de temps vous pouvez le conserver avant de l’utiliser et de le développer. Passée celle-ci, la sensibilité du film décroît fortement et, pour les films couleur, les couleurs risquent de se modifier. Mais cette date n’est qu’une indication ; vous pouvez retarder le vieillissement des émulsions en les plaçant au réfrigérateur (ou au congélateur). Conservez les films dans leur emballage d’origine non ouvert et prenez soin de les amener à température ambiante avant de vous en servir. Amusez-vous à shooter avec du film périmé, vous obtiendrez des image uniques, voire franchement bizarres !






Films noir et blanc


Nombreux sont les photographes qui préfèrent travailler en couleurs ; il y a toutefois de bonnes raisons de se mettre au noir et blanc, notamment la possibilité de procéder au développement chez soi (voir p. 150). Les films noir et blanc sont les plus simples de tous les films et comportent généralement une seule couche d’émulsion sensible à la lumière. Mais cette simplicité même offre d’infinies possibilités.
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Pour moi, le principal attrait du film noir et blanc tient à la manière dont il peut réduire et simplifier une scène. Sans la « distraction » induite par la couleur, les formes et les tonalités expriment l’essentiel et révèlent de manière plus directe une atmosphère.
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Le film négatif BwXX de CineStill utilise le même film de cinéma noir et blanc (Eastman Double-X) qui a servi à tourner des films tels que Raging Bull ou La Liste de Schindler. Le Double-X est resté pratiquement inchangé depuis son lancement en 1959.
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Le StreetPan 400 de Japan Camera Hunter est un film dérivé des films rapides destinés à la surveillance. Les résultats présentent de subtiles différences par rapport aux films plus connus dans cette gamme de sensibilité, notamment à cause de sa sensibilité proche de l’infrarouge.






Orthochromatique et panchromatique


Les premières pellicules noir et blanc étaient orthochromatiques, ce qui signifie qu’elles étaient beaucoup plus sensibles au longueurs d’ondes proches du bleu (et des UV) qu’à celles proches du rouge et du vert. Une photo prise avec ces émulsions ne donnait pas nécessairement une image de la réalité telle que l’œil humain la percevait : les bleus paraissaient plus clairs et les rouges beaucoup plus sombres. Les choses ont changé avec l’apparition au début du XXe siècle des films panchromatiques, sensibles à toutes les longueurs d’onde de la lumière et qui restituaient toutes les couleurs d’une scène de façon plus réaliste. Aujourd’hui, la quasi-totalité des films noir et blanc sont panchromatiques, mais on trouve encore quelques émulsions orthochromatiques si vous souhaitez en faire l’expérience.
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Un film infrarouge présente une sensibilité accrue au rayonnement infrarouge du spectre électromagnétique. En utilisant un filtre pour bloquer le spectre visible, on obtient souvent un feuillage blanc lumineux et des ciels d’un noir profond.





Le renouveau du film noir et blanc


Vers le milieu des années 1980, un nouveau venu est apparu dans la famille des films noir et blanc : le film à grain tabulaire. Cette technologie fait appel à des cristaux d’halogénures d’argent plus plats et plus larges, produisant un grain plus fin et une résolution plus élevée que les émulsions traditionnelles. Certains de ces films sont toujours fabriqués, notamment le Ilford Delta et le Kodak T-Max.


Films chromogènes


La plupart des films noir et blanc nécessitent des produits de développement propres à ce type d’émulsion, mais un certain nombre de films peuvent être développés en C41 (la chimie utilisée pour développer les négatifs couleur). Ces films, tels que l’Ilford XP2 et le Fuji Neopan 400CN, facilitent la prise de vue en noir et blanc grâce à un développement rapide, peu onéreux et facilement accessible. Néanmoins, en raison des colorants utilisés pour leur fabrication, ces films présentent un grain et un contraste plus doux que les « vrais » films noir et blanc. En outre, leurs tirages en machine sur du papier couleur présentent souvent une dominante sépia ou bleue.
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Le film ADOX CMS 20 a une sensibilité de 12 ISO ; c’est une émulsion peu « rapide », mais qui donne des photos pratiquement sans aucun grain.
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L’Ilford HP5 Plus est la lointaine héritière des premières plaques Hypersensitive Panchromatic lancées par Ilford en 1931.





Films inversibles noir et blanc


Au plan technique, n’importe quel film noir et blanc peut être développé de façon à produire des diapositives au lieu de négatifs, mais le développement est plus compliqué et peu de films disposent d’une base parfaitement transparente, indispensable pour obtenir de « vraies » diapositives. Citons comme exception le film Adox Scala 160.



Films négatifs couleur


Un film négatif couleur est destiné à produire des tirages plutôt qu’à être regardé par transparence. Si un film noir et blanc est d’une extrême simplicité, un film couleur nécessite de nombreuses couches d’émulsion, de filtres etc., chacune servant à restituer les différentes longueurs d’onde de la lumière : il existe ainsi une couche sensible au rouge, une sensible au vert et une sensible au bleu (on retrouve cette sensibilité aux mêmes couleurs RVB dans les boîtiers numériques). Certains films comportent des couches supplémentaires, comme la Fujicolor Reala, première émulsion à intégrer une quatrième couche, sensible au cyan, afin de pouvoir travailler avec des sources de lumière de températures différentes. Au chapitre 7, nous étudierons en détail le procédé C41, destiné au développement des négatifs couleur, mais sachez que chacune des couches formant l’image comprend des composés chimiques appelés coupleurs. Lors du développement, ces derniers créent des colorants qui vont constituer l’image couleur. Néanmoins, lors de la formation de l’image négative, ces couches ne sont pas rouge, verte, ni bleue, mais apparaissent « en négatif » : en cyan, magenta et jaune. C’est seulement lors du tirage, ou de la numérisation, que l’on obtient une image positive.
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Le 500 Daylight est un autre film de CineStill faisant appel à un procédé propriétaire permettant de le développer en C41 (voir p. 158). On obtient ainsi un film négatif couleur équilibré pour la lumière du jour et doté d’une sensibilité 50 ISO qui revendique le grain le plus fin du monde pour ce type d’émulsion.
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La gamme des films négatifs couleur proposés par Dubblefilm comprend le bien nommé Bubblegum, qui ajoute une ravissante dominante rose acidulé à vos photos (centre), ainsi que Moonstruck, qui produit des tons plus froids (en bas). Parmi les autres films de cette gamme, citons Monsoon, qui présente un déséquilibre des couleurs, et Sunstroke, film préexposé avec des fuites de lumière.





Film redscale


L’un des avantages du film négatif couleur est sa souplesse d’utilisation ; on trouve ainsi aujourd’hui un grand nombre d’« émulsions créatives » à partir d’un film négatif couleur. Parmi celles-ci, le film redscale, qui est simplement un film chargé à l’envers dans la cartouche, pour que la base, et non l’émulsion, soit face à l’objectif. Cela signifie que les couches de l’émulsion reçoivent la lumière dans l’ordre inverse d’une exposition normale : la couche sensible au rouge est exposée en premier et la base du film agit comme un filtre de couleur. On obtient alors des images présentant une forte dominante rouge-jaune, qui peut bien fonctionner avec certains sujets. Si vous travaillez avec du plan-film en grand format, il suffit de charger le film à l’envers dans le châssis (on raconte que c’est ainsi qu’on aurait découvert le redscale). Pour photographier en 35 mm ou en format 120, il est préférable d’acheter des cartouches prêtes à l’emploi auprès de fabricants tels que Kono! ou Lomography.
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Un film redscale, comme le KONO! Rotwild 400, est simplement un film normal chargé à l’envers dans la cartouche. Les différentes couches de l’émulsion sont exposées par le dos, à l’inverse d’une exposition normale, ce qui produit souvent une forte dominante jaune-rouge.









 


 


BON À SAVOIR


Les films négatifs supportent mieux les erreurs d’exposition que les films positifs, mais ce n’est pas une raison pour faire n’importe quoi au niveau technique : un rapide bout d’essai ou film-test (voir p. 24) vous aidera à déterminer la meilleure exposition pour vos négatifs.
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Avantages et inconvénients des films négatifs couleur


+Plage dynamique plus étendue que les films positifs, on peut donc enregistrer des détails plus riches dans les ombres et les hautes lumières sur un même cliché. Plus tolérant envers les erreurs d’exposition.


+On peut corriger de légères variations de couleur au tirage.


+DMax plus faible que celle d’un film positif ; il est donc plus facile de saisir toute la plage dynamique du film lors de la numérisation.


+Faible prix de revient : c’est le film couleur qui coûte le moins cher à l’achat et au développement.


+Certaines émulsions font preuve d’une grande « créativité ».


–Le labo auquel vous confiez vos tirages va s’efforcer de « neutraliser » les dominantes de couleur ; prévenez-les si vous avez utilisé des filtres ou si vous utilisez un film « créatif » comme le redscale.


–La couleur orangée de la base rend plus difficile la restitution fidèle des couleurs lors de la numérisation.


–Supporte moins bien le traitement croisé que les films positifs couleur (voir p. 160).


–Beaucoup plus difficile de pousser la sensibilité de ce type de film au développement, car le temps de développement demeure le même pour tous les films, quelle que soit leur sensibilité.


–Peut paraître plus « mou » qu’un film positif au niveau des couleurs et du contraste, avec un rendu pas assez pêchu.



Films positifs couleur


Les films positifs couleur, ou films pour diapositives ou inversibles, fournissent directement une image positive ; ainsi les couleurs et les tonalités présentes sur le film apparaissent telles que nous les percevons dans la réalité (pour autant que l’exposition soit juste et que les couleurs n’aient pas été modifiées). Les diapositives étaient initialement destinées à être projetées, mais elles étaient aussi le support habituel des photographes professionnels travaillant pour les magazines, car les images positives étaient plus faciles à convertir en page imprimée. Ces films restent encore relativement plus faciles à numériser que les négatifs couleur, alors qu’ils sont toutefois beaucoup plus exigeants. Leur plage dynamique limitée restreint leur latitude d’exposition, ce qui implique de réaliser une mesure de lumière nettement plus précise pour éviter des hautes lumières délavées ou des ombres bouchées. Cette contrainte entraîne un recours accru aux filtres, qui s’avèrent souvent nécessaires pour contrôler l’exposition – un filtre gris neutre gradué pour réduire les écarts de luminosité entre le ciel et le paysage par exemple – mais aussi pour assurer une meilleure fidélité des couleurs, car on ne passe pas nécessairement par un tirage (numériser le film et le retravailler à l’ordinateur permet dans une certaine mesure de se passer de cette étape).






 


 


BON À SAVOIR


•En règle générale, la « bonne » exposition d’un film pour diapositives consiste à conserver des détails où on le souhaite dans les hautes lumières et à abandonner les ombres à elles-mêmes. On a tendance à accepter plus facilement des ombres bouchées que des hautes lumières sans détails.


•Le vieillissement et la température détériorent les couleurs de façon plus marquée pour ces films que pour les films négatifs. Conservez donc toujours ces films au réfrigérateur, surtout lorsque leur date de péremption est proche.
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Pour accentuer la couleur de cette image, j’ai délibérément choisi un film pour diapositives un peu plus saturé que les autres, et je l’ai légèrement sous-exposé. Cette légère sous-exposition augmente la saturation, sans toutefois donner l’impression que l’exposition était à côté de la plaque.
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Le Fuji Velvia 50 est un film pour diapositives peu rapide, réputé pour ses couleurs fortement saturées associées à un grain fin. Ces caractéristiques en font une émulsion idéale pour la photographie de paysage.
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C’est en 2018 que Kodak a relancé le film pour diapositives Ektachrome E100 en 35 mm après en avoir arrêté la fabrication six ans plus tôt. Dans l’intervalle, certains composants de la formule initiale sont devenus introuvables et Kodak a dû recourir à une nouvelle formule.
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Si vous pouvez encore en trouver, les films à développement instantané Polaroid ou Fujifilm vous donneront des photos avec un rendu particulier. Ici, la prise de vue sur un film Polaroid 4 × 5 pouces (désormais introuvable) a apporté une texture subtile à l’image, bien différente de celle produite par le grain.







FILM À DÉVELOPPEMENT INSTANTANÉ


Un appareil à développement instantané est sans doute ce qui se rapproche le plus de la gratification immédiate qu’offre la photo numérique ; c’est l’une des raisons du succès croissant de la gamme des appareils Fuji Instax et de la renaissance de Polaroid. Pouvoir prendre une photo et tenir entre les mains un tirage quelques minutes plus tard est toujours amusant, mais vous pouvez pousser le procédé un cran au-dessus et pénétrer dans le domaine de la photo d’art en vous mettant à votre tour aux collages de photos juxtaposées, les « joiners » immortalisés par David Hockney dans les années 1980. La plupart des appareils à développement instantané sont du type « visez-déclenchez », mais ils peuvent aussi créer des images très sophistiquées.





Avantages et inconvénients des films pour diapositives


+Donne l’impression d’un meilleur piqué et d’un contraste supérieur aux négatifs couleur ; les images paraissent plus « pétantes ».


+La bonne transparence du support assure une grande fidélité des couleurs lors de la numérisation.


+On peut facilement prolonger ou écourter le développement pour « pousser » ou réduire la sensibilité du film.


+Compatible avec un traitement croisé pour des effets créatifs intéressants (voir p. 160).


–En raison d’une plage dynamique restreinte, il est indispensable de trouver l’exposition « juste » dès la prise de vue.


–Certains films pour diapos présentent une DMax élevée, supérieure aux capacités des scanners grand public. Dans ce cas, faites numériser vos diapos par un labo, ou investissez dans un scanner de niveau professionnel.


–Toute dominante de couleur est visible sur le film une fois développé ; vous devrez peut-être utiliser des filtres de correction de couleur (voir p. 114).



Film-test


Il peut être judicieux de tester un film que vous êtes amené à utiliser régulièrement afin de savoir comment il se comporte en toutes circonstances. Ainsi, vous aurez une idée précise du résultat produit en lumière du jour, au flash, en lumière artificielle, en faible lumière etc., et vous saurez s’il vous faut adapter votre technique.


Il n’est pas compliqué de tester un film. Commencez par l’exposer à sa sensibilité nominale (celle indiquée sur l’emballage) et prenez une série de photos à +/- 3 diaphs par rapport à la mesure de votre posemètre (voir p. 69 pour le bracketing) à intervalles de 1/2 ou 1/3 de diaph. Veillez à ce que votre mesure d’exposition soit la plus juste possible, utilisez un posemètre externe (voir p. 78) ou faites votre mesure sur une carte gris neutre (voir p. 80). Notez les paramètres d’exposition pour chaque cliché.


Faites développer votre film par un labo et demandez-leur un jeu d’épreuves de contrôle (ou des scans) pour chaque photo. Précisez au labo que c’est un film-test à tirer sans aucune correction : développement « normal » et aucun rattrapage d’exposition ni de correction couleur au tirage ni sur les scans. C’est absolument indispensable, car le seul but de cet exercice est de voir comment votre film réagit à des expositions différentes.


Une fois que vous aurez les tirages de contrôle, comparez les épreuves ou les scans à vos notes et choisissez le cliché qui vous paraîtra le meilleur. Peut-être une légère surexposition donnera-t-elle de meilleurs résultats avec certains films négatifs, alors qu’une légère sous-exposition rendra plus éclatantes les couleurs d’un film pour diapositives. Tout dépendra de l’émulsion et du rendu recherché.
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Pour cette photo carrée minimaliste, j’ai choisi un film pour diapositives parmi les plus neutres, sachant que le sujet ne subirait aucun renforcement radical de la saturation ou du contraste. Le film a été exposé à sa sensibilité nominale (100 ISO) et développé normalement.







AJUSTEZ LA SENSIBILITÉ


L’intérêt de réaliser un film-test est d’arriver à savoir comment l’exposer au mieux pour obtenir le rendu recherché. Ainsi, certains photographes préfèrent-ils sous-exposer le film pour diapositives Provia 100F Fujifilm de 1/3 de diaph, ce qui, avec cette émulsion-ci, renforce légèrement la saturation et le contraste sans pour autant donner des clichés trop sombres.


La façon la plus simple de mettre en œuvre une correction de sensibilité comme celle-ci consiste à corriger la sensibilité ISO sur le boîtier ou sur la cellule. Ainsi, pour la Provia 100F, il faut afficher une sensibilité de 125 ISO au lieu de sa sensibilité nominale (100 ISO), puis exposer et développer le film normalement.
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Je voulais augmenter la saturation de cette nature morte montrant une boule à thé en forme de fusée que j’avais photographiée sur une boîte à lumière recouverte de gélatines de couleur. J’avais appris en testant ce film (Provia 100 Fujichrome) qu’une légère sous-exposition ferait ressortir les couleurs. Je l’ai donc utilisé à une sensibilité de 125 ISO et l’ai développé normalement.






Les différents formats de film


On distingue trois formats principaux d’appareils (et, par extension, de film) : petit, moyen et grand. Ces termes renvoient au type de film que l’on peut charger dans l’appareil, qu’il s’agisse de cartouches pour 35 mm, de rouleaux de film 120/220, de plans-films, ou d’un autre format figurant dans le tableau de droite. Le point essentiel concernant les formats de film est simple : plus le négatif d’origine est grand, plus grands sont les tirages, les scans ou les projections que vous pouvez en tirer. Cela dit, il faut prendre en compte ce que vous photographiez et votre façon de travailler : vous n’allez sans doute pas prendre des photos d’action à la chambre grand format, pas plus que vous n’envisageriez de shooter le visuel pour une affiche avec un format 110. C’est surtout le type de photographie que vous pratiquez qui dicte votre choix de format, le résultat final recherché et les fonctions dont vous aurez besoin sur votre appareil.






 


 


BON À SAVOIR


•Pour obtenir le grain le plus fin possible, l’idéal consiste à photographier avec des appareils grand format, des films « lents » (à faible sensibilité) et à réaliser des tirages à un faible rapport d’agrandissement. Inversement, si vous voulez des images présentant un grain prononcé, photographiez avec des appareils de petit format en utilisant des films « rapides » fortement agrandis au tirage.


•Un rapport d’agrandissement élevé augmente l’apparence du grain, mais également les autres « défauts » d’un cliché, comme les poussières et les rayures à la surface du film, les aberrations chromatiques et tout manque de netteté dû à l’objectif, au flou de mise au point ou de bougé.
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